
La stratégie actuelle de lutte 
contre la TBE vise essentiellement 
à protéger une partie du feuillage, 
pour garder les arbres vivants pen-
dant l’épidémie. Depuis le milieu 
des années 1980, les arrosages 
aériens se font avec un insecti-
cide biologique appelé le Bacillus 
thuringiensis var. kurstaki (B.t.k.).

Voyons maintenant comment les 
travaux en génomique forestière 
menés au Service canadien des 
forêts (SCF) pourraient permettre 
de repousser certaines limites de 
cette stratégie.   

Voyage au cœur du génome 

Combien de gènes contient 
le génome de la TBE? Environ 
20 000. Parmi ces derniers, il faut 
réussir à cibler ceux qui sont 
spécifi ques à la tordeuse et qui 
permettraient de développer de 
nouveaux produits antiparasitaires. 
Ce travail titanesque a d’abord 
été entrepris, en 2010, par des 
chercheurs de l’Université Laval, 
de l’University of Alberta et du 
SCF. Des spécialistes en géno-
mique de l’Université McGill et 
du Centro de Biologia Molecular 
e Engenharia Genética (Brésil) 
se sont joints par la suite à cette 
équipe. 

Et si cette connaissance du gé-
nome permettait d’accroître le 
taux de mortalité hivernale chez 
la TBE? Les chercheurs explorent 
justement cette possibilité. Pour ce 
faire, ils travaillent à identifi er les 
gènes responsables de l’induction 
de la diapause chez la TBE. La 
diapause est un état de profond 
ralentissement métabolique qui 

permet aux insectes de traverser 
la période hivernale sans se nour-
rir. Chez la TBE, elle se produit au 
deuxième stade larvaire et dure 
environ six mois (voir la fi gure1). 
En comparant l’expression de 

l’ensemble des gènes de tor-
deuses destinées à entrer en 
diapause avec celle d’autres 
tordeuses sélectionnées parce 
qu’elles « sautaient » la diapause, 
les chercheurs sont sur le point 
de pouvoir identifi er les facteurs 
contrôlant son déclenchement. 
Tout semble indiquer que c’est au 
stade de l’œuf que ce processus 
est enclenché chez la TBE. Ainsi, si 
des interventions effi caces visant 
à bloquer l’entrée en diapause 
ont lieu au moment opportun, 
elles pourraient entraîner un fort 
taux de mortalité hivernale chez 
ce ravageur.

  

La génomique au service de la lutte 
contre la tordeuse des bourgeons 

de l’épinette
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Les épidémies de tordeuses des bourgeons de l’épinette (TBE) constituent la perturbation 
naturelle la plus importante affectant les sapinières canadiennes. Dans l’est du Canada, la 
TBE détruit autant d’arbres que les feux de forêt. Depuis 2006, une nouvelle épidémie sévit 

dans cette région. En effet, les superfi cies défoliées par la TBE doublent sur une base annuelle, 
particulièrement sur la Côte-Nord, où se trouvent 70 % des aires défoliées au Québec. 
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Pour plus de renseignements, veuillez contacter :
Michel Cusson

Ressources naturelles Canada
Service canadien des forêts 

Centre de foresterie des Laurentides
1055, rue du P.E.P.S., C.P. 10380, Succ. Sainte-Foy

Québec (Québec) G1V 4C7
418-648-3944

michel.cusson@rncan.gc.ca 

1. RNAi : ribonucleic acid interference.
2. ARN : acide ribonucléique. 
3.  Pour en savoir davantage : 
 http://cfs.nrcan.gc.ca/entrepotpubl/
 pdfs/35579.pdf.

Améliorer l’arsenal

Comment les chercheurs déve-
loppent-ils de nouveaux produits 
antiparasitaires ciblant la TBE ? La 
découverte du gène responsable 
de la production d’une enzyme 
vitale pour le développement de 
l’insecte leur a fourni une bonne 
piste. En effet, en bloquant l’acti-
vité de cette enzyme, les cher-
cheurs croient être en mesure de 
provoquer de graves perturba-
tions physiologiques chez la TBE. 
Des chercheurs de l’Université 
Laval et du SCF ont réussi à déter-
miner la structure tridimensionnelle 
de cette enzyme, ce qui facilitera 
la mise au point d’inhibiteurs enzy-
matiques spécifiques ayant des 
propriétés insecticides. 

Une seconde piste qui est explo-
rée consiste à trouver comment 
empêcher l’expression de gènes 
essentiels. Pour ce faire, les cher-
cheurs ont fait appel à un procé-
dé connu sous le nom de RNAi1. 
Voici en quoi consiste ce procédé. 
Lorsqu’un gène est « exprimé », il y 
a d’abord production d’une copie 
de ce gène sous forme d’« ARN2 
messager ». Le RNAi détruit cer-
tains de ces ARN, bloquant ainsi 

l’expression des gènes correspon-
dants. Des chercheurs du SCF ont 
récemment démontré que le RNAi 
est efficace chez la TBE. Les tra-
vaux se poursuivent afin de cibler 
les gènes les plus prometteurs et 
d’identifier une formulation de la 
substance inhibitrice qui est pulvé-
risable et la plus efficace possible. 

Grands voiliers 
cherchent arbres

Les papillons de TBE sont capa-
bles d’effectuer de longs vols 
migratoires. L’impact de ces mi-
grations a longtemps été considéré 
comme mineur pour la propagation 
des épidémies. Toutefois, des 
chercheurs du SCF suspectent que 
la migration pourrait jouer un rôle 
important dans ce processus de 
propagation. Dans le contexte 
d’une intervention précoce (c.-
à-d. en début d’épidémie) visant à 
limiter les dégâts à l’intérieur d’une 
zone donnée3, il devient important 
d’évaluer la probabilité que cette 
zone soit envahie de nouveau par 
des papillons migrants. 

Or, les mouvements migratoires de 
la TBE sont méconnus, tant en ce 
qui concerne l’origine des migrants 
que les distances parcourues. La 
génomique pourrait permettre 
d’identifi er l’origine des migrants 
à l’aide de marqueurs génétiques 
spécifi ques à certaines populations 
régionales. L’utilisation de ces 
marqueurs à l’échelle canadienne 
fait actuellement l’objet d’études 
au SCF. 

Être réactifs ou proactifs. 
Tel est l’enjeu

Tous ces travaux en génomique fo-
restière que l’on vient de présenter 
améliorent notre connaissance 
de la TBE ainsi que des facteurs 
responsables du déclenchement 
et de la propagation des épi-
démies. Ils visent aussi à atténuer 
les impacts économiques de cet 
important ravageur. 
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